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pour avoir lit vie sauve et la liberté que le.
Américains tenaient entre leurs mains.

Du côté de ceux-ci, l'aiiral Dewey ne per-
met point à ses vaisseaux de répondre au feu
provocateur des batteries placées en face de
Manille, dans la crainte de porter la dévasta-
tion et la mort au milieu de lat ville populeuse.
Après le combat, l'ami rai américain débarque
un détachement de marine pour protéger les
blessés espagnols logés dans l'hôpital militaire
de Cavite, centre lat fureur (les indigènes insur-
gé, puis fait charger lez, malheureux sur les

vaisseaux espagnols capturéa et ordonne qu'on
les dirige sur Manille pour y être déposés et
soignés. Quant aux mnorts, ces affreux Amiéri-
cains protestants les inhtumtent av-ec respect, et
font même venir un pi-être catholiqîue pour ré-
citer sur les corps les prièr-es de l'E,'glise.

Et peur se faire une idée exacte de la valeur'
morale (les deux nations est-il besoin de rappe-
ler la façon dont ont été traitéa par le peuple
dans les deux pays leurs représentant,, respec-
tifs?1 Voyez le général W'oodford insulté, lapi-
dé par lat populace eu Espagne, tandis que Bar-
nabe traverse traquilltient les Etats-Unis on
wagon spécial. Et avant lui, ce Dupuy de Lo-
ine obligé de démissionner pour avoir insulté
le pré.iident de la République, est-il seulement
molesté A suin départ 1 Il s'enfuit honteux, hiu-
milié paîr le froid et méprisant silence (le la nia-
tion outragée clans son chef. Si le gé'néral

Woododl'ambassadeu r américai n à Mad ridi,
avait écrit contre la réé'cnce la moitiée des ini-
jures que l'amibassadeur espagnol a adressees a
Mf. McKinley, le général ne serait certaine-
aient pas sortinvee tous ses tneflîbresd(u royaume
d'Espagne, s'il faut est juger par la façon dont
on l'a escorté jusqu'à lat frontière.

Nous pas4sons par-dessus e'sasiît n plei-
ne paix (le tout l'équipage du malheureux vais-
seau "1 Le Mainie."

Et c'est quand tous ces faits viennent à l'ap-
pui <le tant <d'autres que l'histoire nouis a coni-
4ervés14 pour établir' le Cara.cttèrte dé'estab)le des
Espagnols que lit lerle, l'atbrutie, vient nous
(lire entre deux patenôtres que " l'Espagne,
sous le rapport des imeurs, est infiniment supé-

m'îcure aux Etats-Unis, et que c'est en Espagne
que la r-aie foi s'est conservée dans sa plus
grandle pureté. il Pour ce qui est la républi-
que aniér-ieai:iýe (où Tardiqel a vu le jour), elle
est affligée, rumine le saint homme, 1- d'un gou-
vernemenît de tiauvages i

Nous ne savons pourquoi, d'ailleurs, toute la
bonne presse u niversel le s'en tend podi- pousser
larligi dans cette bagarre. A lire la Croix,
lat lenrte, le flnlcinet le menu fretin die
.sacristie, on dirait vre.inent que c'est le catho-
licismne et le protestantisme qui sont aux prises ;
que cette guerr-e irpano-amùéricaiine est une
vraie guerre religieuse et reen autrte.

Petits rageurs insensés, pour l'honneur de
l'Egl(,ise que vous comtpr-omiette; n'amtenez donc
pas le débat sur- ce terrain.- Malgré soi, sachez-
le, ont fera la comparaison entre le pays qui n'a
pas <de religon Ett,, mais qui accorde à tous
la liberté religieuse, et la terre par excellence
de l'intolérance, de la persécution, de la mtortu-
ne et des auto-da-fe. Et dites, l'Espagne pour-
rat t-elle soutenir triomph-lalemjent la comparai-
soni?

Non; pour notre part, nous ne voyons dans
cette guerre malheureuse que la lutte de deux
civilisations:. celle du nouveau mon.de où les
nations sont maîtresses de leurs propres desti-
nées et celle de l'ancieni ou trop (le peuples
sont restés plongés dans les vices du régime
despotique des vieilles monarchies.

Le 1)emîple espagnol n'est pas sont maître ; il
est encore dominé ; on l'a depuis des siècles te-
nu systématiquement dans l'ignor ance et l'ab-
jection peur- miieux le mener, l'exploiter-, et
aussi peur le conduir-e plus sûrement à lat ruine.
Qu'il ouvre les; veux et re.-,re autour de lui.
A-t-il mnarché avec les autres peuples ? Il s'est
laissé distancer et il est devenu aujourd'hui un
sujet de pitié pour tout l'univer-s.

iMamis il y a de la, -ève encor-e dlans ce peuple,
et il nec faut, pas désespérer d'une nation <lott
les marins préfèrent mourir ait fond des mtets
plutôt que de subir l'affront de manger à la
gam.llelle des prisonnie-s (le -guerre.

C'est pouirquoi, si nIous -ouhiaitons que. li-s
<Seiite a lit üe paye)


